
! LA POLITIQUE REGIONALE | 
j&bireux de donner aux Partie dé

mocratique» une Irmune ou Ils pour
ront xpo-er leurs idées en toute 
libeite et -nome con'radcioire-
rr.eni nous limiterons, sous oette 
rub iqus, r» art'ctes ces élus ou tes 
Infor m. lions mportantee. durant ta 
période . le torjic dans la mesure ou 
oes ommanicain ns intéressent la 
politique de notre région. 

Un banquet de ia Fédération 
Républicaine du Nord 

IL AURA LIEU A LILLE 
MM. DANIEL-VINCENT ET LOUGHEUR 

y P R E N D R O N T LA PAROLE 

La Fédération Républicaine du Nord orga
nise un •îrand t»una,uet oui aura lieu diman
c h e procnutn, a Liàe. 

M .Dantei-Vincent y prendra lo premier 
la parole, puis M. Loucheur développera un 
programme de politique intérieure ; il trai
tera dee questions sociales . 

La demande de crédits 
alimentaires du Reich 

enquête d.';, experts, car ses sympathies vont a 
une conlérence internationale qui- discuterait 
ttute !s question européenne et réviserait Je 
tiaité Je Versailles au besoin. 

L A C. O. R. L'A T R A N S M I S E 
A U X G O U V E R N E M E N T S ALLEES 

paris, 21. — -Via suite d'une nouvelle lettre 
de ta rtriegelaMeiikominission. invoquant à 
l'appui de sa demande antérieure, non seule
ment l'article 251 du traité de Versailles, mais 
encore l'article £48, la Commission des répara
tions s est occupée ce matin de !a requête alle
mande réclamant la priorité du rembourse.-neTit 
des crédits alimentaire^ sollicités par l'Allema
gne aux Etats-Unis. 

La Commission a décidé de renvoyer la de
mande allemande aux fins d instructon clen-nt 
les gouvernements alliés et associés, de deman
der au oomile des g o n a d e s un rapport sur la 
situation allemande concernant les céréales pa-
pifinples et le*, cm ewfe alimentaires. 

En ce qui Bonceroe la nomination des comités 
d'experts la Commission a deede d'inviter les 
délègues américains a se rendre en Europe pour 
être présents le S janvier ,a la réunion de la 
commis» on chargée d examiner la situation fi
nancière de I VJJemacne. 

LES AMBASSADES ALLEMANDES 
A PARIS ET A BRUXELLES 

Berlin. 21. — On déclare dans les milieux po
litiques, que ia désignât-on des futurs ambassa
deurs d'Allemnsne a fJaris et Bruxelles, r'auru 
aeu qu en Janvier. 

L E S O U V R I E R S D E L A R U H R 
R E C L A M E N T L E M A I N T I E N 

D E S H U I T H E U R E S 

Dosseidorf. 21. — t u référendum a été orga
nisé par le syndicat socialiste des ouvriers u t 
tal.urei=-te= allemands au sujet de ia prolon
gation de la (oumee de travail 42.000 euvfters 
se sont praounoés contre et 539 pour l'accepta
tion de laccord -ygné le 1er décembre par les 
patrons et ous r.ers qui prévoit cette prolonga
tion. * 

L A D E B A C L E D U F R A N C 
^rotî .iWia»r8;iroHfcVitififc""a/rttQr3bg! - 'ptogres-

Sive a l'aPime d.i liane l i i iH^s.Ua sait que lu 
vVe" et' te {îoTfaT respectivement avaient trouvé 

preneurs mercredi a 83 S«j5 el 19.155. Cette <ié-
pl-irabie chute le notre unité monétaire s'est 
poursu vie jeudi où sur la Place de Paris, la 
livre s'achela i 84.b~ et le dollar 1D.45. 

L A R A I S O N Q U E L'ON D O N N E : 
L E S E C H E A N C E S D E F I N D ' A N N É E 

Pans. 21. — Comme la situation diplomatique 
n'est uas plus mauvaise, on ne peut puere at
tribuer cette b'iisse qu'a des raisons purement 
économiques e| on fait remarquer, notamment, 
que de nombreux commerçants e t industriels 
français ont retardé jusquà maintenant leurs 
achats de livres en vue des paiements de fin 
d'année. C'est, sans doule viux nombreux reports 
faits sur \c£ dernières semaines qu'est due la 
baisse de la devis»? française. 

D E U X D O U Z I E M E S P R O V I S O I R E S 
Parus. 21 — Le Ministre de*> f inances a 

déposé hier sur le bureau dé la Chambre un 
projet de loi ouvrant des crédits provisoires 
pour les mois de janvier et de révrier. 

Ces crédite provisoires se montent à la som
me globale de 1.562.367 437 francs. Lo projet 
a été renvoyé à la commission des finances. 
• — * » » 

La compétence de la C. D. R 
Pars . 81. — Les échanges le vues ont été 

nr-ercredi. fort art ifs a la commission des répa
rations l a question de compétence est réglée.' 
La C. D. R a reçu toute la partie IX du traité, 
«rai s Irait aux c'aoses financières. Sa sis direc 
tentent, ceux-ci ne pourraient que lui envoyer 
la question Sur te fond même, tout te mon1e 
srmiile égalemenl d accord pour refuser a l'Al
lemagne l'abandon de la priorité qu'elle ré 
clame 

M. RAMSAY T-AC D O N A L D 
O P P O S É A L 'ENQUÊTE DES E X P E R T S 

Londres. 81. — Le correspondint de la ChU 
enoo ïH'.iin»». apprend rjunu cours de l'entre-
tlrr. mec sir John Uradbury. M. Hamsab Mac-
dcnald s est montré opposé a l'idée même dune 

Nos Finances 
contre les R.. L, 

LE PROJET DE RÉDUCTIONS 
DÉPOSE A LA CHAMBRE 

Paria, 21, — On a distribué aujourd'hui aux 
députés un . apport fait, au nom de la com
mission des finances, chargée d'examiner le 
projet de loi ponant fixatior du budget spé
cial pour l'exercice 1924, dos dépenses recou
vrables en exA~uiion des traites, par M. Ey-
moud. 

Dans l'exposé des motifs, M. Eyinond dé
clare notamment . 

« Des crédita ouverts pour 1123, par la loi 
de finances du 18 juillet 1923, au titre du mi
nistère des Régions Libérées s'élevaient à 
5.979.299.95S francs. Les crédits demandés pour 
1924 atteignent 3.386.105.975 francs, soit uns 
diminution do 2.593.240.205 francs. Notre com
mission trouve insuffisantes les réductions 
admises par te gouvernement et estime que 
les crédits peuvent être ramonés A 3 milliards 
383.362.225 francs. 

Les travaillistes vont-ils 
gouverner l'Angleterre ? 

U N A R R A N G E M E N T E N T R E C O N S E R 
V A T E U R S E T L I B E R A U X E S T 

E N C O R E P O S S I B L E 
Londres, 2J — L « Evening N e w s » a fait 

remarquer que les vacances de la Noël o lap-
portent pas. de trêve aux déclarations des 
politiciens. 

Il est ime (fu'une fusion entre conserva
teurs et l ibéraux est inévitable et proche et 
se refuse à croire que M. Asquith ne con
sentirait pas & former un cabinet. 

Par ail leurs, s ir Ktngsley Wood, député 
unioniste t rès connu , a déclaré aujourd'hui 
qu'il n'est pas trop tard poux que les con
servateurs acceptent de soutenir un gouver
nement Asquith 

Il s'est é levé contre l'idée qu'un cabinet 
travaill iste pourrait prendre le pouvoir si 
M. Baidwin était renversé . 

Le H Star i> annonce que les travail l istes 
s e réuniront le S janvier pour célébrer leur 
SUCCéS. 

L A D E C L A R A T I O N 
D U N O U V E A U P R E M I E R P O L O N A I S 

Varsovie. 21. — Le Cabinet Grabski s'est pré
sente hier devant la Chambre. 

Dans sa déclaration, le président du Conseil 
a exposé que le gouvernement cherche nvant 
tout a améliorer l'état de ses finances en majo
rant les impôts sur "es revenus ordinaires par 
des emprunts intérieurs et en poursuivant la 
réalisation des économies entreprises par le 
gouvornement précédent. 

Les impôt*; sur ta fortune et les industries 
seront notamment maintenus. 

Encore un cataclysme 
DES ILES MEXICAINES FURENT DETRUITES 

ET IL V EUT DE NOMBREUX BLESSES 
Douglas (Arizona), 21. — Dee dépêches re

çues ici annoncent qu'un tremblement de 
terre a d'Aruit, hier dans la soirée, les l ies 
mpxieair.es de Granadae, Hunsbas et Opoto 

Danî, la province de Sonora, il y a de nom 
breux tués et blessés. 

UNE FAMILLE ASPHYXIÉE 
EN BELGIQUE 

Bruxelles, 21. — Le mineur Ernest Tbiry, 
•0 âne* uouiiuilte^à Gem#prK' sur-,SaB*bre.;ho» 
épouse. Marié Rousseau, veu e en premières 
noces d'un sieur Leblanc, ci le. Iils <te c#ne 
dernière. âge de 9 ans, ont été trouvés asphy
xiés dans leur chambre à coucher. Tous trois 
avaient cessé de vivre. 
. L'intoxication est due à l'oxyde de carbone 

dégagé par J D feu qui se trouvait allumé 
dans la chanuwe. 

U N E N O U V E L L E C O N F É R E N C E 
D E L I M I T A T I O N D E S A R M E M E N T S 

New-York. 21. — La bruit court dans les mi
lieux officieux américains, que les membres 
du parti républicain des commissions de la 
marine du Sénat et de la Chambre des repré
sentants auraient l'intention de proposer au 
président Coolidge, la convocation d'une nou
velle conférence sur le désarmement, princi
palement en co qui concerne l'aviation et les 
bous-marins 

UN ÉVENTUEL CABINET 
SOCIALISTE BELGE 

Bruxelles, 21. — Au cours d'une réunion te
nue à Charlerol, Vandervelde rappela le suc
cès des travailliste*; aux récentes élections 
anglaises, puis exposa la ligne de conduite 
qu'observeront les socialistes belges & u x c i c c . 
tions de 1925. 

L'orateur affirma sa confiance on un succès 
des socialistes belges ; i l déclara qu'un cabi
net socialiste homogène serait ainsi formé : 

Présidence du Conseil, Vandervelde ; Affai
res étrangères. Buiret et De Brouckec : Jus
tice. Jules Destrée : Sciences et Arts, Camille 
Huymans. 

Après avoir constitué ce ministère éventuel 
Vandervelde a exposé les grandes l ignes de 
son programme : 

Pensions ouvrières ; Habitations à bon 
marché ; Démocratisation de l'armée avec îc 
service de 10 mois ; Etatisation des mines de 
la Campine ; Augmentation de l'exposé suc
cessoral ; Défense de la journée de 8 heures. 

FEUILLETON DU 23 DECEMBRE 1923 

LE DIAMANT V E R T 
Roman-Cinéma en 12 épisodes de Pierre MAROVON 

:: s: Film PHOCÈA :: :; -5*5- Mise en scène de l'auteur 

QUATRIEME E P I S O D E 

Louisette "Brocha, Cocotte / 
A' la uiait^n mauresque , on attendait . 

Criquet entra en coup de venu brandis
sant le portefeuille qu il avai t si habile
m e n t dérobe. 

— Voila, patron I Voilà !— 
Et te c a m i n . exténué, s'affala s u r un 

fauteuil 
Sardac avai t sa is i l'étui de maroquin . 

Fébr i lement , il en arracha la g r a n d e enve
loppe carrée. . . 

— L. parchemin ! s'écria-t-U. 
Il le dépl ia : 
— C'est le parchemin ! Tel q u e Jean m e 

l ' a v a i t décrit . . Allons 1 Las renseigne
m e n t s de Brahim étaient exacts , c o m m e 
toujours ; c'était bien Benito Perez, n'est-
c e p a s ? demanda-t- i l à Criquet. 

Celui-ci vidait un grand verre d'eau lé
gèrement aromat i sée de cognac que Jean
n e de C.ourtenav lui avait donne. 

— Oui m'<=ieu Sardac. dit-il entra deux 
« o r m e s , c'est lui. c'est Fél ix I 

— Comment . Félix ? 
— Je v a i s v o u s raconter !. . , 

Et, avec les in tonat ions et l es ge s t e s qui 
n 'appartenaient qu'à lui, le petit Paris ien 
narra son expédi t ion. 

Les trois h o m m e s , a ins i que Mme de 
Chabannas et s a s œ u r riaient a u x larmes. 
Brahim et El Haoues ine . e u x - m ê m e s , qui 
é ta ient entres, ava ien t perdu leur impas
sibil i té tradit ionnel le et un large rire mon
trait leurs dents éc latantes . 

Criquet fut comblé d'éloges et de félicita
t ions . Tout en parlant , lo j eune h o m m e 
s'était débarrassé de s o n c h a p e a u et de sa 
perruque. Sur s a f igure , le maqui l l age , dé
layé par la sueur , lui fa i sa i t u n m a s q u e 
barbouil lé . . . 

U n fou l i re s'était emparé de tous . D'un 
geste maternel , Mme de Cbabannes et 
Jeanne e s suya ien t le v i s a g e du g a m i n et 
leurs moucho irs s e m a c u l a i e n t de rouge, 
de bleu, et de no ir I... 

— Maintenant , voulez-vous m'embrasser , 
mademoise l l e ? fit g a i e m e n t Majesté. 

— Oh l m a d a m e la comtesse , fit le ga
m i n confus et ravi. 

— Pardieu , nous t 'embrasserons tous , 
ga lop in , tu l'as bien g a g n é I dit Maubreuil . 

— Voyez-vous, Marne la Comtesse , s'é
cr ia Criquet volubi lement enhard i par son 
s u c c è s e t perdant tou te m e s u r e , voyez . 

" « e a W S Ê B ^ S S m H B Ë Œ S B H H B H - B H -

LA POUÏÏQl/E UTÙmK A U CHAMBRE 
• • • 

L'apologie de la politique 
de M. Poincaré par lui-même 

Paris, 21. — La Chambre, selon la coutume 
établie depuis la rentrée de Novembre a. consa
cré sa séance de vendredi après-midi à la 
discussion - des mterpellaUoTs sur la politique 
extérieure du Couvernement 

M Poincaré répondant aux divers iaterpet-
lateurs et notamment a Léon Blum, ne laisse a 
nul autre membre du couvernement lo soin do 
justifier sa politique extérieure. 

L ' O C C U P A T I O N D E L A R U H R 
Notre politique étrangère, déclare M. Poincaré, 

est celle de la majorité du pays, et il en reven
dique toute la responsabilité. 

U estime que tout doit être subordonné au 
succès de la politique étrangère, a la réparation 
des dommages et aux garanties de sécurité. 

Passant au problème de l'occupation de la 
Ruhr le président du Conseil constate qu'elle 
n'a pas modifié le plan allemand rie cesser les 
paiements, bien avant l'occupation l'Allemagne 
avait déclaré vouloir cesser toutes les livraisons 
prévues par le traité de Versailles. 

Il poursuit sa tentative de justification de 
l'occupation faite uniquement, dit-il. pour ame
ner l'Allemagne à payer et non dans nn but 
électoral comme beaucoup Font -insinue et notre 
Premier lit force documents qui, à son avis, 
démontrent péremptoirement la véracité de ses 
dires. 

S'excusant d'une lecture sans doute fastidieuse 
il déclare modestement, qu'il ne parle pas aeu-
tement pour la Chambre, mats pour le pays et 
l'étranger 1 

L A R U H R P A I E R A I T ? 
Après s'être félicité de l'attitude ferme envers 

l'Allemagne, attitude qui aurait fait cesser la 
résistance passive, M. Poincaré passe a l'examen 
des résultats. 
. I l donne de longs renseignements Sur les 

accords conclus avec les industriefs et sur tes 
impôts perçus. 

Notamment l'impôt sur le charbon produirait 
5o2 millions et la régie des chemins de fer 
serait de plus en plus productive. 

P A S D E R E D U C T I O N D E D E T T E 
Le Président du Conseil décl.ire que la France 

ne pourra consentir aucune réduction de la dette 
allemande autrement que dans la mesure où ses 
alliés ha feraient remise de sa propre dette de 
guerre. 

La France se refuse, dil-il. à une évaluation 
définitive de la capacité de paiement de l'Alle
magne en vue d'une réduction de sa dette et cela 
histifie son refus de négocier le mois dernier. 
M . P O I N C A R E P O S E S E S C O N D I T I O N S 

Parlant des récentes négociations avec l'Alle
magne. M. POINCARE déIcare qu'il est tout dis
posé a écouter les suggestions de cette der
nière, mais qu'il no dcssais'rn nos la Commis
sion des réparations de ses attributions. 

« Les entretiens entre Berlin et nous ai«rmt 
lieu quand le Gouvernement Allemand noira fuit 
preuve d'un e-̂ prit docile, aura fait effort pour 
restaurer «es finances et nous aura donné des 
preuves sérieuses de ses Intentions pacifiques ». 
P A S D E C O N F I A N C E E N L A S . D . N . 

Certes décla v VI. POINC\RE, je ne mécon-
r.aL pas le rôle de la Société des Nations, mais 
elle n'a qu'une autorité morale. Elle ne pourrait 
arrêter une nation qui serait animée de senu-
u*nts iielliqueux, elle ne peut nous empêcher 
d> veiller "oas-mémes, sur notre propre sécu
rité. 

C'est là sa conclusion et la suite du débat est 
renvoyé à vendredi prochain. 

Séance samedi 

•A.-CJ1 

Paris, 21 Le Sénat s'est réuni à 17 h. 4S 
pour discuter les divers projets inecrlts a 
l'ordre du jour. 

M DOUMERGUE fait d'abord l'éloge funè
bre de M. BEGJSMANSJET. SpR^PK e* ancien 
vice-présidé™ o U ' è S n a ^ T i u l ^ Â r d e décéder. 

Le Sénat passe ensuite à l 'examen do di
vers projets : crédite à l'artisanat : subven
tions à diverse écoles, qui sont adoptés sans 
débat. 

La séance est levée à 18 h. 30. 

C O M M I S S I O N D E P A R T E M E N T A L E 
D U N O R D 

La Commission départementale du Nord, 
réunie hier a la Préfecture, a tra't^ un ordre du 
jour très chargé relatif aux questions ordinaires 
de sa compétence : questions sco.aires, subven
tions et prêts d'honneur ; entretien des édifices 
et bâtiments départementaux : assistance et pré
voyance sociale, voirie ; avenants aux conven
tions lie concession de différentes compagnies 
d'intérêt local, questions firmneières 

D'autre part, la Commission départementale 
s'émeut du retard apporté dans l'émission du 
décret autorisant le deuxième emprunt départe
mental do reconstruction. 

Elle émet le vœu que M. le Préfet veuille bien 
insister très vivement auprès des ministères des 
Régions libérées et des finances pour que l'au
torisation sollicitée soit accordée sans nouveau 
délai et au plus tard fc 31 décembro courant. 

L E S E N F A N T S D U N O R D 
E T D U P A S - D E - C A L A I S 

S U R L A C O T E D ' A Z U R 
Cet important groupement amical, qui 

compte actuellement près de 200 membres, a 
tenu son assemblée générale annuelle à Nice, 
dans une salle du Syndicat d'Initiative. 

Le rapport du Secrétaire Général 6ur l'exer
cice écoulé a fait ensuite ressortir la marche 
prospère de l'Association, dont la situation 
financière a permis au Comité de proposer le 
prélèvement d'une somme de MO francs au 
profti des Veuves et Orphelins de guerre des 
Départements du Nord et du Pas-de-Calais. 
Ce beau geste de solidarité a été ratifié à 
l'unanimité. 

L'assemblée a ensuite réélu par acclama
tions son président ses deux vice-présidente. 

Rappelons que la correspondance doit ètn 
adressée au Secrétaire général. Villa Lnsci-
nia, avenue Flora, à Nice. 

E L E C T I O N S A U C O N S E I L 
D E S P U P I L L E S D E L A N A T I O N 

Le Préfet du Nord donne avis que les Elec
tions an Conseil d'Administration de l'Office 
Départemental des Pupilles de la Nation sont 
fixées au dimanche 23 mars prochain. 

En conséquence, dans un délai de vingt 
jours à compter du 22 décembre rouranv, les 
diverses organisations, sociétés, été., intéres
sées, doivent, pour être inscrites sur les listes 
des associations appelées à prendre part à 
l'élection, manifester leur intention d e parti
ciper aux opérations électorales par une dé
claration adressée au Maire de la commune 
dans laquelle l'Association a son siège. 

Les Directeurs ou Directrices des établisse
ments d'enseignement professionnel, indus-
triel, agricole on commercial, doivent dans 
un délai de huit jours à compter du 22 décem
bre courant, adreser au Préfet la liste des 
membres du personnel enseignant de leur 
établissement avec indication de leur fia© et 
de lear nationalité. 

HAPPÉ PAR U N E MACHINE A SAMER 
Le concierge d'une usine de Semer (arrondis

sement de Boulogne) s'étant approché trop près 
d'une transmission, a été happé par cette der
nière et projeté avec force à terre. La mort fut 
instantanée. 

Ecrasé soas un tas de charbon 
à Haabourdin 

Un terrible accident est survenu à l'usine 
des Ciments et Chaux hydrauliques du Nord, 
à Haubourdin. Un ouvrier, Crépin Théodore, 
24 ans, qui était affecté à la surveillance d'un 
distributeur de charbon, a été enseveli sous 
un tas d e 3.000 kilos de combustible, qui s'est 
écroulé. Quand on parvint à dégager le mat-
heureux, il agonisait. Il mourut quelques ins
tante après. Il était marié et père d'un en
fant. 

U N E R E V I S I O N D E S T A R I F S 
D E S C H E M I N S D E F E R 

Paris, 21. — Le Conseil supérieur des che
mins de fer s'est réuni ce matin au ministère 
dea Travaux Publics, sous la présidence de 
M. Fontanetllcs, vice-président du Conseil. 

Une nouvelle révision des tarifs a été com
mencée par le Conseil supérieur. 

M. Prince, rapporteur du tarif P.V. 4/lOt a 
fait adopter une réduction de 30 ï , pour les sels 
de pèche expédiés sur les porta et sur les tels 
exportés. . 

bne tarification spéciale par 5.000 kilos a été 
adoptée, dans le tarif P.V. 8/108 en faveur des 
bois à brûler et des allumefeux. 

On a introduit dans le chapitre !•» du tarif 
29/1S9, les dispositions appliquées dans la pra
tique pour le transport des objets dont l'encom
brement transversal dépasse a m. 89 ou qui dé
passent ce gabarit. 

Les tarifs G.V. et. P.V. I.'IOI, animaux vivants, 
ont été précisés sur certains points et améliorés 
sur d autres. 

l e délai de 21 heures afîérent aux transports 
sur lo chemin de fer C. de ceinture jusqu'à 
Paris iBestiaux) est réduit à 18 heures et les 
prix maximn fixés pour la valeur des animaux 
ont été relevés. 

m 

Cour d'Assises du Pas-de-Calais 
U N A L G E R I E N T U A . A S A L L A U M T N E S 
U N I T A L I E N D ' U N C O U P D E C O U T E A U 

L'accusé «si Boudjema Amrouni, 38 ans, mar. 
cr.and de beignets à Sallaumines. On lut re-
froclie les faite suivants : 

Le 9 août 1933. dans un café de Sallaumines, 
Bcudjema eut une violente discussion avec on 
italien Peiilon Korlunato, gui faillit dégénérer 
— rixe On fit sortir l'algérien mais U se dissl 

j a uux abords du caXts et. attendu. Peu après, 
flHn et son dotnnatrioté "Zuanél sortirent pour 

aller s<» Couotier.' Les-ayant reconnus Amrouni 
s'écria: «Ce sont les italiens, je m en charge» 
Puis quand lis furent assez près, il interpella 
Pellin en ces termes a Viens ici que le te cause 
deux minutes ». Comme les deux italiens pres
saient 'e pas sans s'arrêter, Amrouni s'élance 
a leur poursuite tenant un couteau a ta main. 
Ayant réussi a rejoindre Pellin, il hit en porta 
un violent coup à la poitrine, puis y'élança sur 
Zi/anel qui parvint a se sauver et évita d'être 
frsppé lui auBsi. 

Amrouni s'étant éloigné, Zuanel revint auprès 
d« Pellin et 1 aidant à. marcher le reconduisit 
jusqu'au baraquement où couchait Pellin Sé-
veiin. le frère de la victime, mais là il s'aflatse 
et expira peu après. 

L'accusé reconnaît la matérialité des faits qui 
lui sont reprochés. H se défend d'avoir guette 
la sortto d» Pellin pour le frapper et contrairp-
rrrnt aux témoignages recueillis.il prétend avoir 
été attaqué par Pellin et Zuanel. Croyant sa vie 
en danger il n'aurait pas hésité à faire usage 
• •>• son couteau. 

Amrouni quoique réputé violent, n'est pss 
rr,n< c-msiiéré : H n'a jamais été condamné. 

Boudjem Amroui est condamaé A 10 ans d« 
n "luxion ci 10 ans d'interdiction de sè\ovr. 

•LE MEILLEUR POISSON CEST.. • 
c e l u i q u e l ' o n f a i t 

f r i r e à 

IHUIIXOKCHÀDTBEUI 
l a m e i l l e u r e , 
l a p l u e é c o n o m i q u e . 

Le temps d'aujourd'hui 
Mauvais temps; . 'el couvert, avec chute de 

pluie ou de œ i g e ; vents de nord-ouest a 
ouest; lo a 12 ; température minimum + 1*. 

voue ce Benito , ce q u i l e perdra, c'est l e s 
f e m m e s I... 

— Lh bien t Criquet I g r o n d a Mau
breuil . es-tu fou T 

Du coup , le g a m i n fut dégrisé . P e n a u d , 
il vou lu t rattraper la malencontreuse 

Maie Majesté e t J e a n n e r ia ient de toutes 
leurs dente, Courtenay e t Sardac s'étaient 
esc laf fés et Maubreuil n e put se retenir de 
lee imiter, c e a u e voyant . Criquet, rassé
réné, s e mit à rire à s o n tour. 

CINQUIEME E P I S O D E 

X X X 

«UN P A S ! U N GESTE I... E T JE LA T U E !» 

Le l endemain , la n u i t venue , d a n s l a 
mai son mauresque , dont t o u s les volet» 
étaient fermés, c'était le s i lence absolu. 
S u r la terrasse du rez-de-chaussée , El-
Haouss ine . son fusil à la m a i n , dressai t 
sa haute s i lhouette . A l a noncha lance de 
sa pose, on eût p u croire q u e le Kabyle 
n'était pas une sent ine l le v ig i lante , Ce
pendant , s a n s rompre son immobi l i té , El 
Haouss ine . son regard ardent c a c h é s o u s 
le c a p u c h o n du b u r n o u s qui l 'abritait jus
qu'aux y e u x , surve i l la i t le fond du jardin-

Un bruit, si l éger qu'il était perceptible 
s e u l e m e n t pour ce s a u v a g e a u x s e n s affi
nés , att ira son attention. Avec des précau
t ions Infinie, trois ombres vena ient d'esca
lader l e m u r . et. r a m p a n t sur le sable , 
s 'avançaient l entement vers l a v i l l a Le 
Kabyle s e leva s a n s affectation e t reprit 
la promenade sol i ta ire qu'il avai t inter
rompue depuis un moment . Lee tro i s om
bres se tapirent . 

Allant et v e n a n t . El Haouss ine s'appro
cha Insens iblement d'une fenêtre bas se , 
c lose c o m m e l e s autres e t lorsque s a pro

m e n a d e l 'amena & l a frôler, i l d o n n a con
tre le volet u n c o u p léger. A u bout d e l a 
terrasse, il s 'arrêta e t s'étira, l e s bras en, 
croix, c o m m e un h o m m e fat igue q u e te 
sommei l gagne , i l s embla hésiter, pu i s len
tement , descendant les auatre m a r c h e s du 
perron, il s e d ir igea vers l 'appent is q u i 
lui serva i t de demeure . 

P e n d a n t que lque t emps , d a n s le jard in , 
rien ne bougea. P u i s , prudemment , les 
trois ombrée se remirent e n m o u v e m e n t 
Bientôt, e l l e s furent a u pied du perron. 
La lune, à c e moment , dégagée d e s n u a 
ges, ba ignai t de lumière la terrasse . Les 
tro is ombres ee concertèrent r a p i d e m e n t 
P u i s , d'un m ê m e bond, franchissant l'es
pace éc la iré , large de trois mètres au plus , 
e l les se trouvèrent d a n s l'ombre projetée 
par le rebord du toit . . . •_ ' . . 

Une des ombres s e courba, u n objet bril
lant à la main . U n léger gr incement se fit 
entendre. Deux l ames de la pers ienne f u . 
rent s c i ée s ; un m o m e n t après , l es volets 

étaient ouverts. A l'inlerieur, la croisée 
n'était pas fermée. - _ ' . 

Les trois h o m m e s enjambèrent . D a n s la 
sal le à m a n g e r , c'était , c o m m e a u dehors, 
l'ombre et le s i lence. Le premier entré dé
masqua u n e lanterne sourde. U n pôle 
rayon e n jai l l i t , pu i s , c o m m e u n feu follet, 
une petite tache c la ire vol t igea de meu
ble e n meuble , foui l lant les co ins , fa i sant 
le tour de l a pièce. S a n s q u e le moindre 
bruit révélât leur présence, l es t ro i s hom
m e s se gliaEèrent dans la seconde pièce 
qui , déserte c o m m e l a première, é ta i t u n 
petit sa lon. 

Avec les m ê m e * précaut ions , i l s pénétrè
rent dans une chambre à coucher. Vide t 
D a n s tout le rez-de-chaussée, qu'i ls par
coururent, a ins i , c'était la m ê m e soltude. . . 

Les trois compl ices , c'est-à-dire Juan , 
Bénjto Pères e t Eeteban. lorsqu'ils eurent 
t e r m i n é cette première exWoratVsa, s e 

Une importante réunion 
de la Chambre de Commerce 

de Lille 
La Chambre de Commerce de Lille a tenu 

séance hier, sous Va présidence de M. Descaraps, 
son président et sa délibération a porté sur un 
certain nombre de questions économiques que 
l'abondance des matières nous oblige à éounaé
rer ou à commenter brièvement. 

Sur plainte de l'Automobile Club du Nord de 
la France, touchent les difficultés douanières, 
auxquelles sont en butte les automobilistes fran
çais, au passage de ia frontière belge, plainte 
dont la Chambre a été saisie, la Chambre émet 
le voeu que des pourparlers soient entamés avec 
lk Belgique pour faire cesser cet état de choses, 
résultant,paralt-il,de mesures fiscales Intolérables 
appliquées de part et d'autre, de la frontière, 
par les services douaniers des deux pays. 

La Chambre est invitée par les groupements 
commerciaux intéressés de la région de Dun-
kerqrue, & prêter son appui A la foire d'échan
tillons qui aura lieu & Dunkerque. du 1er au 15 
Juillet 1924 laquelle est destinée à combattre 
l'influence de la foire allemande de Kiel. 

La Chambre s'oppose s l'admission en fran
chise des droits de douane demandée par la 
Chambre de Commerce de Calais, d'une quantité 
considérable de fH de coton. 

Les comptes rendus sont présentés ; par ! 
le Président, sur Kt dernière réunion dû O 
seil Supérieur des Chemms de far où ont i 
wioptéti p i l l eurs réductions de tarifs'; par ' 
Masquelier, vice-président, sur ia denûoiv ic 
nion du Comité permanent de la Semaine iJi 
P. T. T. et sur les travaux de la Commissic 
chargée par le Ministre du Commerce, dét. 
ttier le marché réglementé établi dans les BCJI 
ses de Commerce. 

A noter, en matière de communications léié 
phoniques, que l abonné, demandant une oo;:i-
municatton télépbonjque avec Paris, alors q —Ï 
survient la période de fermeture de3 bureaux 
& midi aura désormais le choix entiv le^ deux 
solutions : ou prendre sa commurucau.n su 
moment où elle lui sera donnée ou reserve;- s o i 
teru A partir de u heures. 

La Qiambre prend conaissanec d'un c m t 
rendu présenté par M Stahl. de la séark* 
tenue le 18 Décembre, t>ar le Conseil d'admini 
tration de l'Office National de. la Navigaion. 

Enfin, l'assemblée renouvelle tes vœux que! « 
a précédemment emis sur les transformations 
qui s'imposeraient dans le régime fiscal ci de
mande avec insistance que soit abandônn* loi 
régime fiscal basé sur la déclaration e t le c 
trole inquisitorial. 

Que soit abrogé l'article 32 de la loi <lu 
juillet 1920 lequel prévoit pour les oontril , 
blés des obligations vexatoires et inquisi'- r 

Qu'il soit fait retour â un système d'impolii 
réel, clair et simple applicable non seulemi t 
a une catégorie de contribuables, mais' à l'ea-
semble des assujettis. 
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Les Camelots du Roy 
ont entendu de dures choses 

** I l s m é r i t e r a i e n t b i e n p l u s q u ' u n e p e t i t e 
b a l l e d e r e v o l v e r ", a d i t M. U r b a i n G o b i e r 

Paris , 21. — La suite de l'audience du 
procès t i ermame Berton continue. 

M. Urbain Gobier fait le procès de t - Ac
tion Française ». Ces gens- là menacent, dit-
il, tous ceux qui leur dépla i sent J'ai été 
moi-même directement menacé 4 plusieurs 
reprises, c e qui ne m'a jamais trop 6niu. 
M. Uotuer salue M. M a n u s Plateau, com
battent de la guerre, ma i s il constate que 
depuis l'arniisUce, ce combattant s'eUiil 
e n g a g é d a n s une compagnie de mailai-
teurs. (Longue sensation}. M. G-ohier efiu-
niere ensuite les dilférentes attaques dont a 
fut l'objet ; l es ca lomnies qui lurent impri
m é e s s u r s e vie privée, sur sa pMrs et sur 
s o n père. Je veux montrer de quelle com
pagnie Manu» Plateau était le capitaine. ' Ces 
gens- ia sont d e s instigateura de guerre ci
vi le , d e s maîtres chanteurs et des l âche* 
Ils n'ont reçu qu un petit coup de revolver, 
a lors q u t l s e n mériteraient bien d'autres. 
(Longues rumeurs). Aprée un long tumulte, 
l e s gardes font évacuer la salle. 

Vtm « CONVOCATION » BIEN NITCTE 
P O U R U . MAURRAS 

A l a reprise d* raudience, les in
cidents recoin ruencent M* de Roux de
mande A remettre au point ee q u i l appelle 
les a i légnt ioos falsifiées de M. Gohier. Ja-
saa iaJA* Action f r a n ç a i s e » n'a attaqué la 
mère de M. Goufer et s i elle a durement 
traité l 'homme qui e s t ici, c'est parce que 
le w-emier U a écrit que M. Ch. Mo.urr.-i s 
avait touché 200.000 fr. de la Banque indus

trielle do CiiiUe. Ii a t-j'ije.urs refusé de &• 
iiatLrt- avec moi, puis il m'insulte ; mais il 
faudra que je le rencontre a u bout de mot» 
épee ou de mon pisto let i l y Viendra. (Hu
meurs). 

M. Paul Poflcet, d-eputé, vient plus IMti 
rappeler l'histoire du complot des Panoplie* 
et aussi dans quelles circonstances la c r o i ï 
do guerre fut attribuée à Marius Plateau. 

« J'AI COMPRIS LE GESTE DE GERMAINE 
BERTON a, A DIT LE CAPITAINE FON-
TENY 
Ou entend ensuite le uipitaiue Fontenv. 
Le ges te de Germaine Berton, dit le lé-

moin, m a profondément bouleverse, r-i os 
que moi-même ja me suis demandé pendant 
lia guerre si je n'aurais pas dû le taire 

Le capitaine r'ontony raconte que Iotvi| i y 
se trouvait a u \ tranchéci:, on leur a m i ! 
distribué des tracts en al lemand à p-ter. 
dans les tranchées a l lemandes t:t qui ennan-
çuieut aux Allemands que la Itépubiique 
était la paix et le gouvernement du ka i ser 
la guerre L' «Action l-rançaise » imprimait 
chaque jour -que la Bépubli pie n'avait pae 
su préparer IJ guêtre, que la lîépub'ique 
c'était !•• régime de la guerre. 

J'ai compris , poursuit le capitaine, t*» 
ges te de Germaine Berton. Cest une femme, 
et je oi»nçoifc qu'uile. eu il allée dajus un ras» 
ment d'exaspération jusqu'à tuer lai homme 
que lie considère comme le raeatlrfr r de 
Jaurès. 

L'audience sera reprise demain. 

LA GRÈCE APPELLE 
M. VENIZELOS 

Athènes 81. — l e s officiers ont décidé de 
faire appel à M. VenUelos en le pr ant de 
venir e n G r è c e assumer le pouvoir ou entre
prendre le règlement de la situation inté
rieure, avec carte blanche. 

Les liiruès militaires s'eng-agent à se dis
soudre après le retour de M. Venizelps t>e 
nombreux députes libéraux, dont le presidcrM 
Gonatas, l'attendent également d'urgence. 

A PROPOS DE L'ENQUÊTE 
DES EXPERTS ALLIES 

i ^ d n e , 21. On dit dans les milieux offi
ciels qu'il parait vraisemblable que les ex
perte qui doivent rechercher les capitaux 
allemands à l'étranger ne sortiront pas 
d'Europe ; i ls ne s e rendraient donc pas en 
Amérique du Sud où on estime en général, 
cependant, qu'une certaine quantité de tonds 
allemand a trouvé asile. 

UNE POUDRIÈRE A SAUTÉ 
T R O U T U M , PCUX BLEftSCS 

Crermond-Ferrand. 21. — A la poudrière 
militaire de Crouel, dépendant du Parc d'ar
tillerie des Gravancbes, l'explosion d'une 
caisse de poudre a tné 3 ouvriers et e n a 
blessé et brûlé 8 autres grièvement. 

Les autorités se sont rendues sur les l ieux. 
Uas trois cadavres ont été retirés des dé

combres. On ignore le» «anses de l a défla
gration. 

LE POURVOI D'UN ASSASSIN 
DE L'ARDÊCHE REJETÉ 

P a i n , ÎJ. — La Chambre criminelle d»> 1* 
Cour de cassation vient tic rejeter le pourvoi 
formé par Veyssières, condamné à mort p»--
l i cour d'atsiïes de l'Ardèehe, pour i i n 
ainaL. * • 

Pour une réconciliation 
franco-allemande 

Berlin, 21. — Lo député travailliste a n n a l e ' 
Ton» Shaw. vient de passer trots iVmra A 
Berlin, où il aurait pris contact avec uw'etiefs 
socialistes allemands. En se présentant rom-
me le futur sous-seci-etaire d'Etat parkrcvet»-
taire du ministère anglais des affaires étran
gères, il auraii développé son plan de coopé
ration anglo-américaine en vue d'amener uns 
réconciliation franco-allemande : d'une p.irf. 
démarche très cordiale et amicale », mai* 
ferme, à Paris, pour convaincre le j?ouvcrne-
ment français de renencer à l'action isolé» 
contre l'Allemagne, d'accepter un règlement 
commun des réparations et de réaliser sur l e s 
arménien' les' économies qui lui permet
traient d'acquitter s?s dette* envers tes iiflk 
liés. 

D'autre part, jji^ssion à Berlin -.our fiirw» 
rentrer les socialistes an gouvernement e t 
obliper le Reich, par leur influence, à ur*> 
pol i t iqie loyale dés réparations. Les socia 
listes allemands auraient réservé un accueil 
très favorable à ce programme. 

LE PAIN A 1 fr. 25 A BOULOGNE.snr M r.K 
Le maire de BouJogne-sur-Mer a pris un 
:rèté fixant, dès le 22 décembre, le prix tiu arrêté 

pain à 1 fr. 25 le kilo. 

trouvèrent a u b a s de rsflcatter c o n d u i s a n t 
a u x é tages s u p e r t e u r a 

Eeteban a l la i t monter. J u a n 1 arrêta . 
— N o n I dit-il à »oix basse. Il est t rès , 

tard, n e perdons pas de temps. Le Kabyle 
peut revenir e t nous n e n o u s débarrasse
rions pas de lui s a n s bruit- Ce q u e nous 
c h e r c h o n s doit être à l a ^ave. Allons-y d a-
bord. après noue verrons t . . . _ . . . . 

Au bout du c o m d o r c o m m a n d a n t les 
p ièces d u res-de-chaussée. les trois nom
m e s trouvèrent resca l i er souterra in : la 
porte était fermée & clef, m a i s la clef é ta i t 
sur la serrure. 

— B o n 1 fit J u a n , n o u s s o m m é e au 
m o i n s s û r s «m'il n'y a personne e n bas . 
S'il y a danger , i l n e peut venir q u e d'en 
haut . Beni to , reprit-il . descendez le pre
mier , voici la lanterne, n o u s ferons le gue t 
Ici, p u i s , s u r votre s igna l , n o u s i rons vous 
rejoindre L-. 

On a v a i t a c c è s à la cave par u n esca l ier 
taiMé d a n s la pierre. Cet escal ier , s i étroit 
q u e deux h o m m e s n'y c o u v a i e n t passer de 
front, é ta i t & triple évo lut ion , car pour 
obtenir d e s c a v e s fraîches, sur tout d a n s 
les p a y s tropicaux, il e s t nécessa ire de 
creuser à u n e grande profondeur. 

L'Espagnol , s a n s hés i ter , s ' engagea d a n s 
l'escalier. Arrié en bas , il s'arrêta u n ins
tant e t projeta e n avant , d a n s le trou no ir 
qu'était la cave, la lumière d e s a lanterne . 
Le rayon s'arrêta s u r u n e petite pi le de 
s a c s rebondie, juste e n face de l'entrée. Le 
bandit eut u n tressa i l l ement e t s e pencha 
e n avant pour mieux voir. 

D a n s l'ombre il W e u t u n m o u v e m e n t ins
t a n t a n é e t furtif. L'homme, asp iré par une 
force irréelstible. p iqua la tê te la première 
d a n s le t rou redevenu noir , «a lanterne 
lui a v a n t échappé. Il v eut un raie étouffé. 
un faible bruit qui dura q u e l q u e s secondes 
e t e e fû t tout L.. 

Maurice de> Cowrteoay et, Brsjtia» • > - ' 

ta lent partagé les rôles d a n s la c a v e Mau
rice s'était effacé contre la paroi intérieu
re, ava i t l'entrée à s a droite. Brahim s» 
tenai t à côté de lui, a r e c tout un attirail 
de cordes et de bai l lons. Les deux hom
m e s ne pouvaient être vus de quiconque 
venait par l'escalier. Lorsque Beni to P è r e s 
ava i t avancé la tète, d 'un Reste rapide 
Maurice lui ava i t enserré le cou dan* s e s 
doiprts de ter a p p u y a n t le pouce sur la glot
te, étouffant a ins i le moindre cri. D'un 
effort de s e s bras musculeux, il avai t at*.:-'; 
l 'Aigle noir d a n s la cave. Brahim s'était 
emparé du bandit et e n un tour de main 
l'avait bâi l lonné et l igoté T». 

En haut de l'escalier. Juan et Esteiiofi 
t endaient l'oreille. Un lé«er sifflement 
m o n t a 

— Parfa i t t fit Juan. Allons, à vous i^s. 
teban. Je vous rejoindrai si , ici. rien n s 
bouge !... 

Esteban descendit et preeque auss i tôt 
après son chef, convaincu de la parfaits 
tranquil l i té de toute la maison, s'engagea, 
à son tour dans l'escalier. Devant lui, 1 l a u 
voyai t la s i lhouette d'Esteban dess inée va
guement oar une petite lueur qui vena i t 
de la c a v e et qui émanait de l a lanterne. 

E n bas. Brahim, aux aguets d a n s l'om
bre, se pencha vers Maurice : 

— Ils sont deux, dit-il. 
T a n t pis ! répondit Maurice tout Las, 

passe de l'autre coté- Chacun le nùtre !... 
D u n saut léger, le Kabyle changea de 

place, mais l'espace d'une clemi-feeconde=, la 
petite lueur avai t été interceptée. J u a n 
s'en était aperçu ; inst inct ivement , il s'ar-, 
rêta. Esteban n'v avait pas pris garde e * 
cont inuait à descendre. Il arriva à l 'entré* 
de la ca \e . De nouveau , le bros de Mnttrics*) 
s'al'ontroa Hanné. le bandit disparut-

Mais Juan avait vu le ges te ; à toute Vfc 
tasse, 11 r e m o n t a . 

M fMtorajL 
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